
  
    
      Le Prix de la Paix

      
        LES SEPT ÎLES

        TOME UN

      

    

    
      
        A.R. KNIGHT

      

    

    
      
        
          [image: Black Key Books]
        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Table des matières

          

        

      

    

    
    
      
        1. Dernier anniversaire

      

      
        2. Un coup bien placé

      

      
        3. Une cité dans les airs

      

      
        4. Frères

      

      
        5. La Chasse aux Champignons

      

      
        6. Visiteurs

      

      
        7. Démon

      

      
        8. Hache et Pierre

      

      
        9. Nuits de falaise

      

      
        10. Le Retour

      

      
        11. Rituel

      

      
        12. Une simple demande

      

      
        13. Longue Nuit

      

      
        14. Un Appel

      

      
        15. Sur la Vigne

      

      
        16. Une promenade et une conversation

      

      
        17. La Plage

      

      
        18. En mer

      

      
        19. Pièges et cibles

      

      
        20. Béhémoth

      

      
        21. Dans l'obscurité

      

      
        22. Griffes

      

      
        23. Mangeurs de roches

      

      
        24. Vu parmi la pierre

      

      
        25. Rôdeurs côtiers

      

      
        26. Marchés

      

      
        27. Tueuse de rêves

      

      
        28. Le Grand Sana

      

      
        29. Haches sans repos

      

      
        30. Première Frappe

      

      
        31. L'Escalier Toile

      

      
        32. De la Hache et de la Flamme

      

      
        33. Plongeon

      

      
        34. Épines

      

      
        35. Alliés inattendus

      

      
        36. Une ruine fumante

      

      
        37. Le Skar

      

      
        38. Vieux Guerriers

      

      
        39. La Boîte

      

      
        40. Gardiens

      

      
        41. Descente

      

    

    
      
        Remerciements

      

      
        À propos de l'auteur

      

    

    

  


  
    
      
        
          
            1

          

          
            Dernier anniversaire

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      La Gardienne des Îles, Protectrice de Aegis, Héroïne du Peuple, avait demandé la tarte aux fraises. Elle l'attendait. Les cuisines brûlantes, nichées dans le flanc de la montagne, avaient d'abord traité son ajout à leur assaut du dîner du soir avec dédain, puis, après les douces précisions d'Ami quant au destinataire de la tarte, avec révérence.

      Au moins, elle attendait au crépuscule. Une froide rambarde en fer noir était sa fidèle compagne sur le belvédère servant d'entrée principale aux rares qui osaient braver les usines alimentaires surplombant l'unique et très animée ville de Noctia. La pente parsemée de broussailles s'étendait en contrebas, s'incurvant vers l'océan. Le long du chemin, la roche et la végétation cédaient la place à la pierre sculptée et à la lumière des lanternes. Chaque maison, chaque bâtiment inclinait ses toits en pierre collecteurs de rosée vers des citernes.

      Ami passa ses mains le long de ses bras, traçant le filament orange sur les manches de sa tunique. Presque la même teinte que les forges ardentes de chez elle, celles dans lesquelles elle travaillait en riant, il n'y a pas si longtemps.

      Les eaux de Noctia abritaient des voiles, chacune racontant sa propre histoire. À gauche se dressaient les triangles inclinés de Kance, des voiliers construits pour leur beauté et leur vitesse. Ils pouvaient dompter la plus légère brise et fendre les vagues. Ensuite, une rare feuille large de la côte ouest de Vis, ses flancs ambrés huilés et recourbés, séparant les navires de Kance des lames acérées de Rana.

      Enfin, comme toujours dans les plus grandes cales, se trouvaient les épais galions de Foti. Le va-et-vient des cargaisons s'accompagnait de jurons marins et de conversations maritimes qui montaient jusqu'ici.

      — Gardienne, fit une voix vénérable derrière Ami, et elle se retourna pour voir un panier tressé tendu vers elle. Le visage baissé, vêtu de la fine tunique grise des cuisines, le serveur ressemblait à un suppliant. — Votre commande est prête.

      — Alors donnez-la-moi, répondit Ami, réprimant un mot plus dur quand le serveur ne bougea pas. — Je ne suis pas votre seigneur.

      — S'il vous plaît, dit le serveur.

      Ami regarda au-delà de la forme pathétique en prenant le panier et aperçut le chef qui les observait. À l'affût d'une raison de malmener le serveur. Elle lança au cuisinier, couvert de la graisse et des éclaboussures de la journée, le plus léger des regards noirs.

      Il lui rendit un large sourire en retour tandis que le serveur détalait vers la sécurité de sa prochaine livraison.

      Peu importe le temps qu'elle vivrait ici, Ami n'adopterait jamais les coutumes de Noctia. Et, elle s'en doutait, le chef ne cesserait jamais de la taquiner à ce sujet.

      La marche des cuisines à sa destination devenait de moins en moins civilisée à chaque pas. Les formes et fonctions de Noctia se dissipaient à mesure qu'Ami gravissait le flanc de la montagne, ses bottes crissant sur le gravier frais. Une nécessité étant donné la pluie d'hier, les cailloux étaient répandus pour empêcher les visiteurs distraits et malchanceux de glisser du côté de la pente. À sa droite, une simple corde attachée séparait Ami d'une longue chute. De temps en temps, un poteau façonné par les Foti s'élevait de la roche, une torche brûlant au niveau des yeux d'Ami pour éclairer le chemin.

      Ces mesures minimales signifiaient qu'au crépuscule, peu s'aventuraient sur le chemin périlleux. Le retour serait désert. Si Ami décidait de rentrer ce soir-là.

      À vingt minutes des cuisines — Ami avait chronométré la marche — le chemin s'arrêtait, tournant brusquement à gauche dans la montagne elle-même. Aucune caverne n'accueillait Ami, mais plutôt une tache violette et noire filigranée. L'aversion de Noctia pour les bords droits donnait presque la nausée à Ami de près : les arches et les tourbillons de la porte défiant tout point focal facile. Quelqu'un, lorsqu'Ami était venue ici pour la première fois il y a si longtemps, avait prononcé un discours épuisant sur les raisons pour lesquelles Noctia faisait cela. L'heure tardive cachait ce raisonnement dans sa mémoire.

      Tenant le panier dans sa main gauche, Ami tourna plutôt son attention vers la paire qui se précipitait à son approche.

      Des cartes à jouer étaient éparpillées autour d'un feu bas à l'entrée de la porte, la chaleur étant un contact bienvenu alors que l'ascension avait suffisamment refroidi les choses pour qu'Ami resserre un peu sa cape. Les restes d'un repas, deux bols, une marmite à soupe, étaient posés près de deux bancs de pierre. Leurs anciens occupants faisaient maintenant face à Ami, l'image même du détachement de Noctia.

      — Gardienne, dit le premier, plus grand qu'Ami, bien que sa jeunesse rendît sa posture instable. Sa vouge vacillait dans le gravier, l'extrémité courbée de la lance captant la lumière du feu comme un insecte agité. Nous ne vous attendions pas ?

      Le second, plus âgé mais pas plus sûr de lui, gardait les deux mains sur sa propre vouge pour la maintenir stable. Derrière eux, rejoignant leur nourriture au sol, gisaient deux chakrams, les disques tranchants ne servant à rien dans la poussière.

      — Qui attendiez-vous ? répondit Ami, gardant sa main gauche libre à son côté.

      — Personne, honnêtement, dit le jeune. Il est tard.

      — J'ai remarqué. Écartez-vous.

      Les deux s'écartèrent, leur cotte de mailles violette et noire mal ajustée cliquetant au mouvement. Mal adaptée. Des morceaux assemblés pour l'apparence. C'était comme ça la dernière fois aussi, vers la fin.

      Le tunnel à traverser n'était pas loin, mais Ami prit son temps. D'une part, le sol plat marquait une pause dans l'ascension et la grotte lui offrait un abri contre le vent. Surtout, elle réservait ces minutes pour les sculptures.

      Des visages et des années gravés dans les murs inclinés couleur cannelle. Réalisés en détail, les têtes émergeaient de la pierre en relief net, montrant les personnes qui avaient tant fait pour tant de gens. À présent, Ami les connaissait tous, et elle répétait chaque nom en passant, bien que les visages couvrissent les deux côtés. Dans quelques-uns de plus, à ce qu'elle avait entendu, ils commenceraient à les doubler, ajoutant une autre rangée sous les anciennes.

      Si les choses duraient jusque-là, de toute façon.

      Occupant un espace à l'extrémité droite, auréolé par la lueur de la torche d'Ami, se trouvait le seul visage qu'elle connaissait vraiment. D'une manière ou d'une autre, ils avaient réussi à capturer la bonté dans les traits durs de Catya. La détermination se mêlait à l'épuisement qui s'installait déjà, bien que la sculpture datât d'un mois après son... comment pourrait-on appeler ça, son règne ?

      Ami renifla et planta la torche dans le support à la sortie. Elle la reprendrait au retour. C'était plus efficace que d'aligner tout le tunnel avec ces choses.

      Elle n'aurait pas besoin de lumière pour ce dernier tronçon.

      La grotte se terminait en une cuvette abrupte, la roche plongeant sous elle en un cratère confortable. Des marches, complétées par une autre main courante en corde, descendaient vers le centre du cratère. Au-dessus, Sichi, la lune rose, prenait sa place dans un ciel sans nuages. Quelle chance. Même Ami n'était pas assez cynique pour nier la merveille que la lumière de la lune faisait du fond du cratère.

      Les lelunes, plantes violettes à six pétales poussant près du sol, s'étiraient et s'épanouissaient sous l'éclat de Sichi. Le cratère portait un tapis violet, scintillant à travers la cuvette jusqu'à ce que les côtés plus escarpés en fassent un bord irrégulier. Les insectes dards se régalaient de ce miracle, des lignes bleues apparaissant par instants alors qu'ils passaient d'une fleur à l'autre.

      Si elle n'avait pas eu une tarte à livrer, Ami serait restée là-haut pendant une heure juste à regarder. Peut-être le ferait-elle encore, après le dessert. Après Catya.

      Sa main gauche, libérée de ses fonctions de porte-torche, trouva son chemin vers la garde à la taille d'Ami. Le simple fait de toucher le métal enveloppé l'aidait, comme toujours. Stabilité, défense, mort, tout sous le contrôle d'Ami.

      Ainsi soutenue, elle descendit les marches presque en sautillant, ses bottes en tissu frottant chaque marche avant de glisser vers la suivante. Pas de gravier ici, et la pierre impassible lui parlait comme elle l'avait toujours fait. Un langage difficile à apprendre, facile à utiliser.

      Le centre du cratère abritait un dôme coiffé, une cape lâche en forme de champignon. S'agissant de Noctia, le dôme s'accordait avec les fleurs en floraison, avec du métal noir entrelacé dans la toile façonnée par les Kance. Le métal descendait des bords du dôme jusque dans la roche, à la fois pour maintenir le tissu en place et servir d'entonnoir aux visiteurs.

      Une seule entrée, en file indienne, avec un seul garde posté à l'extérieur.

      Contrairement aux bouffons sur la crête, celle-ci, une Garde, se tenait en tenue complète. Vouge planté dans la pierre, chakrams en boucle sur son dos, et le petit bouclier circulaire attaché fermement au poignet droit de la femme. Ami ne trouva aucune peur dans le visage qui la regardait, droit dans l'ombre projetée par les fleurs.

      Pas de torches ici. Pas ce soir.

      — Gardienne, dit la Garde. Vous êtes en retard.

      — Les cuisines étaient occupées, répondit Ami, puis elle pencha la tête. Vos amis au poste de garde ont dit que je n'étais pas attendue ?

      — Ils n'écoutent pas, dit la Garde. Un problème à corriger. Elle inclina le vouge vers l'arme à la taille d'Ami. Retirez-la.

      — Vous êtes nouvelle ?

      La Garde cligna des yeux. Définitivement nouvelle, alors. Autant lui accorder une pause.

      — Je suis la Gardienne de Catya, dit Ami. Elle n'a rien à craindre de moi.

      — Tout de même...

      — Je ne l'enlèverai pas. Ami garda un ton mesuré, leva le panier avec la tarte. Il se fait tard. Bougez.

      Chaque nouvelle Garde signifiait une autre lutte de pouvoir. Chaque fois, maintenant, allait plus vite que la précédente. Aucune n'avait forcé Ami à retirer son arme choisie de sa hanche, et celle-ci ne serait pas la première.

      La Gardienne arriva à la même conclusion, s'écartant et faisant signe à Ami de passer. Ami lui adressa un hochement de tête en passant. Juste assez de politesse pour assurer une rencontre sans heurt la prochaine fois.

      L'intérieur avait un air misérable. C'était toujours le cas, sauf la toute première fois où les yeux d'Ami s'étaient posés sur la Blessure. À l'époque, elle avait été impressionnée par la légende devenue réalité. Maintenant, son estomac se nouait et une moue familière s'installait sur son visage.

      Au centre exact du cratère se trouvait un puits assez large pour engloutir Ami tout entière. Un cercle parfait, dont personne ne pouvait voir le fond. Les torches qu'on y jetait disparaissaient dans des profondeurs insondables. Les histoires noctiennes racontaient que certaines âmes courageuses et condamnées avaient essayé d'y descendre, mais leurs cordes avaient été remontées sans eux, et on ne les avait jamais revus.

      Assise dans un fauteuil rembourré surplombant la Blessure, comme elle l'avait été sans interruption depuis onze ans, se trouvait Catya.

      — Le trône te traite bien ? demanda Ami.

      Une mauvaise blague, à laquelle Catya répondit par un lent soupir. Ou peut-être était-ce le vent, libre de siffler à l'intérieur à travers la clôture métallique lâche du dôme.

      Ami sentit d'autres regards sur elle en entrant, deux autres Gardiennes observant depuis les côtés opposés du dôme. Ces deux-là maintenaient la même vigilance élevée, leurs bras prêts à agir.

      Pas, soupçonnait Ami, à cause d'elle.

      — J'ai une surprise, dit Ami, en saisissant la petite table d'appoint et en la traînant près de Catya, du puits et de son fauteuil. Tu sais quel jour on est ?

      Catya tourna lentement son regard vers Ami, ses cheveux blancs et fins flottant devant son visage. Y avait-il un sourire là, ou Ami imaginait-elle des choses ?

      Ami ouvrit le panier, sortit la tarte et les deux chauffe-plats Foti. Elle les craqua chacun, les fines baguettes fusionnant les minéraux et dégageant de la vapeur pendant plusieurs minutes magiques. Ami posa la tarte dessus, puis jeta un coup d'œil dans le panier pour trouver des couverts.

      Un seul couvert, mais ce n'était pas le problème — sur la route, Ami, Catya et les autres partageaient tout — ce qui faisait hésiter la main d'Ami était une tasse couverte. Sur le dessus se trouvait une petite note griffonnée sur du fin papier Tamas.

      « Elle mangera ceci. Profite de la tarte. »

      Ami sentit une main sur la sienne, vit la peau usée, les ongles rugueux, la faible étreinte. Elle suivit le bras de Catya jusqu'à son épaule drapée, jusqu'au large collier. Bronzé et tacheté, le bandeau contenait sept petites pierres, chacune terne.

      Si faibles maintenant. Si vite.

      Catya esquissa un véritable sourire en buvant la tasse, une version liquide de la garniture de la tarte. Ami, après s'être réconciliée avec l'idée que la tarte ne devait pas être gaspillée, engloutit le dessert avec juste assez d'adresse pour éviter que la fraise ne dégouline partout sur elle.

      Entre deux bouchées, Ami parlait. Elle passa en revue les ragots de Noctia, les visiteurs de marque, le conflit en cours entre Whent et Rana. Catya écoutait, ne disait rien.

      Elle n'avait pas parlé depuis un moment. Cela arrivait à chaque Aegis, du moins c'est ce qu'on avait dit à Ami. Ce qu'ils ne disaient pas, c'était à quel point de la fin ce silence signifiait. Un an ? Plusieurs ?

      Ou moins ?

      En finissant la tarte, Ami ralentit ses histoires. Le vague sourire de Catya se transforma en un froncement de sourcils concentré, les yeux de son amie tombant sur le puits.

      Les Ténèbres d'En-Bas. C'est ainsi que Noctia appelait ce qui se trouvait là-dessous. Le nom semblait murmurer tandis qu'Ami y pensait, un son dur, une lame raclant contre la roche. Ami se pencha vers le puits, regardant dans son noir béant, sa main gauche s'étirant pour saisir celle de Catya.

      Le son se fit entendre à nouveau. Pas un murmure du vent cette fois-ci, non. Il était accompagné de bruits de pas, les Gardes se rapprochant. L'un d'eux posa sa vouge pour prendre un chakram. Ami tenait toujours la main de Catya.

      Le grattement devint plus fort, plus proche et plus frénétique. Quelque chose glapit, siffla, gargouilla. Catya inspira brusquement, et la pierre dorée de son collier brilla très légèrement.

      Les bruits cessèrent. Pas de gémissements, pas de cri d'agonie.

      Les Gardes se détendirent. Ami s'assit sur ses talons.

      — Tu l'as toujours, dit Ami. Joyeux anniversaire, Catya.

      Son amie, Aegis, protectrice des Sept Îles, tourna son visage flétri vers Ami. Une question illumina les yeux de Catya.

      — Trente, répondit Ami. Toujours une jeunette.

      Pas une âme dans la pièce ne pensait que Catya verrait ses trente et un ans.
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      Trois pas et la branche tenait bon. Au quatrième, le bois brun doré trembla. Wax tendit les bras, mit ses pieds talon contre orteil, et attendit que le vent bruissant se calme. Non pas que Vis se taisait vraiment : si ce n'était pas le vent, alors les oiseaux et les bêtes emplissaient l'air de leur bavardage.

      Et, à défaut, Wax et ses amis s'en chargeaient.

      Un cri de joie s'éleva sur la droite de Wax, un délice bouillonnant alors que Sawi plongeait devant lui, chevauchant une liane depuis la canopée. La liane se tendit, projetant Sawi vers le haut devant la branche de Wax. Elle lâcha prise, son corps s'étirant dans l'espace entre la liane et sa cible.

      — Voleuse, lança Wax après elle, interrompant sa marche prudente pour sauter à pieds joints dans le vide.

      Vis s'étendait en dessous de lui, une masse dense éclatante de verts, de jaunes, de bleus et de rouges. Aiguilles et orties. Feuilles et humus.

      Wax ne lui accorda pas un regard, gardant plutôt les yeux rivés sur l'énorme fronde devant et en dessous. Sawi avait déjà atterri, disparaissant dans une glissade le long de la longue feuille, ses côtés se courbant comme un tube coupé en deux.

      Laissant l'atterrissage lui faire perdre l'équilibre, Wax s'allongea sur la fronde, plaquant ses mains sur ses côtés pour prendre de la vitesse. Il releva la tête, vit Sawi atteindre l'extrémité relevée de la fronde et s'élancer dans les airs.

      Une chance.

      Wax, sentant chaque nervure de la fronde contre son dos nu, se faufila à travers l'extrémité et suivit Sawi dans les airs, son corps plus massif lui donnant assez de hauteur pour faire un salto arrière, pour tendre les bras vers le haut et attraper une liane lâche que Sawi n'avait pas atteinte.

      Fine et fragile, la liane se déchira sous la traction de Wax, mais la résistance donna plus de courbe à son vol, lui permettant d'atteindre un tronc d'arbre plus épais et sinueux. Noueux et tordu, le tronc s'illumina comme une cible tandis que Wax lâchait la liane défaillante. Ses chaussures en cuir souple aidèrent ses pieds à adhérer à l'écorce lorsque Wax atterrit, pivota et trouva une branche sur laquelle courir.

      Sawi, à en juger par sa voix, se trouvait quelque part en dessous et à sa gauche. À en juger par ses paroles, elle pensait avoir déjà gagné la course.

      Toujours aussi arrogante, celle-là.

      Un oiseau, dont les plumes noires cachaient un sous-plumage rouge étincelant, sursauta à l'arrivée de Wax, poussant des cris d'indignation tandis que ce dernier passait en trombe, évitant le nid rempli d'œufs de la créature. La branche se rétrécissait devant lui, se terminant par une légère fourche.

      Pas de mouvement évident pour la suite.

      Plus loin se trouvait l'arrivée, une fleur de sana en pleine floraison. Ses pétales roses bordés de blanc s'étalaient à plat, laissant le cœur bleu-or s'étirer vers le soleil. Ces mêmes pétales repoussaient les arbres environnants, offrant au sana sa propre place dans la canopée.

      Et donnant une idée à Wax.

      Alors que son pied touchait le dernier endroit fin de sa branche, Wax porta sa main droite à sa taille, arrachant la corde enroulée et huilée de sa ceinture. Wax se retrouva dans les airs, un moment d'apesanteur avec des feuilles éparses au-dessus, une jungle dense en dessous, et il lança la corde devant lui.

      Un arbre étroit attendait, la corde s'accrochant à l'écorce blanche tachetée et tenant bon. La chute libre de Wax se transforma en balancement, bien qu'il dût écarter son corps pour éviter de s'écraser contre le tronc de l'arbre. Au lieu de cela, ne recevant que quelques feuilles au visage et une égratignure à l'épaule, Wax survola l'arbre et pénétra dans l'espace du sana. En volant, Wax poussa sur la corde, ordonnant aux crochets à son extrémité de se détacher. La corde obéit, glissant librement et suivant Wax dans son vol vers le sana.

      La magnifique fleur revendiquait son domaine avec plus que des pétales : la tige grimpant jusqu'à la canopée avait un corps ondulé, des plaques dures cédant ça et là à des épines saillantes. Plus d'un natif de Vis s'était retrouvé empalé à la fin d'une course comme celle-ci.

      Pas que Wax aurait jamais ce problème.

      Flottant librement, Wax frappa le sana vers le centre de la tige, juste au-dessus des épines acérées et dentelées. Ses pieds trouvèrent appui sur la surface rugueuse, sa main gauche agrippant la tige tandis que sa droite enroulait la corde en position.

      Wax n'entendait plus Sawi. Juste cet oiseau en colère.

      L'ascension fut rapide, les doigts de Wax trouvant des interstices dans les défenses du sana. Ses bottes se nichaient dans de légères crêtes, des marques laissées par des créatures à griffes. La sueur coulait librement, des gouttelettes ruisselant sur l'encre orange et azur aux courbes douces de Wax. Ses cheveux, au moins, n'étaient pas un problème : coupés court la veille pour être prêt pour la cérémonie, sa frange ne menaçait plus de lui poignarder les yeux. Pas une seule fois il ne sentit ses bras brûler, ses jambes réclamer une pause.

      Pourquoi le feraient-ils ? C'était ça, la vie, c'était tout sur Vis.

      Arriver au sommet du sana était un peu délicat. La tige de la fleur se terminait par un bulbe, les côtés sphériques s'incurvant vers le haut et s'éloignant de Wax. Il étudia, prenant sa main gauche pour arracher un morceau d'écorce de sana et le mettre dans sa bouche. Il mâcha, la douceur acidulée le frappant tandis que sa salive décomposait la matière rigide. Collant, aussi.

      Wax retira l'écorce, la frotta sur ses mains. Il testa en posant ses paumes sur le côté du sana, sentit la succion. Pas assez pour le tenir longtemps, mais pour une ascension rapide ?

      Il marquerait des points pour l'originalité, de toute façon.

      Wax mâcha encore quelques morceaux d'écorce, enduisit bien ses mains, poussa un cri — un défi muet à la nature — et sauta. Accrochant ses jambes du mieux qu'il pouvait autour de la courbure extérieure, Wax escalada, plaçant ses mains collantes l'une après l'autre. Le jus s'écoulait à chaque claque, à chaque arrachement.

      Le pétale blanc rosé attendait, brillant comme un nuage à l'aube au-dessus. Wax fit une ruade, ses mains se détachant, ses jambes ne parvenant pas tout à fait à s'accrocher. Ses doigts gauches s'étirèrent, trouvèrent le bord du pétale. Tinrent bon.

      Et lâchèrent.

      Le bras de Sawi s'abaissa, sa main s'accrochant au poignet de Wax alors qu'il commençait à basculer. Allongée à plat sur le pétale, Sawi tira, remontant Wax suffisamment pour qu'il puisse s'agripper.

      — Joli sauvetage, dit Wax, s'étalant sur le pétale avec Sawi, tous deux regardant vers le soleil éblouissant. Pas de nuages aujourd'hui. J'y serais arrivé quand même.

      — Vraiment ? dit Sawi, sans prendre la peine de le regarder. Ta corde est enroulée.

      — Je suis assez rapide.

      — Alors la prochaine fois, je te laisserai tomber.

      Wax sourit. Sous lui, le sana était à la fois ferme et onctueux. Assez confortable pour avoir des idées, mais Sawi se redressait déjà, se dirigeant vers le centre du sana. Ses cheveux décolorés par le soleil s'enroulaient autour de la fleur qui reposait perpétuellement parmi ses mèches, les petits disques dans ses oreilles s'accordant à ceux de Wax dans la couleur vert foncé de la jeunesse. Pour l'instant, du moins. Elle déroula la pochette de son short en tige tissée et bronzée, ouvrant le petit sac et le remplissant de vrilles bleues et dorées.

      — Tu ne vas pas te détendre une minute ? demanda Wax, suivant son exemple. La pochette attachée au tissage qui lui arrivait aux genoux, facilitait le transport lors de voyages dans les arbres comme celui-ci. C'est magnifique ici.

      — Si je disais oui, on serait là-haut pendant une heure, dit Sawi en souriant. Si tu avais été plus rapide, on aurait peut-être eu le temps.

      — Tu aurais dû me prévenir, j'aurais essayé plus fort.

      — Un avertissement ? Où serait le plaisir ?

      Ils se taquinèrent et jouèrent, la joute verbale qui terminait toujours ces aventures. De retour chez eux, ils attraperaient tous les roulements d'yeux que leurs amis et leurs familles auraient à leur donner. Ici ? Un jeu privé et spécial.

      — Tu vois ça ? dit Sawi alors qu'ils enroulaient à nouveau leurs pochettes, assis sur un pétale différent et regardant vers la mer du nord.

      — On dirait un navire Foti, dit Wax, se protégeant du soleil avec sa main et devinant la voile carrée, le pont en bois noir s'élevant haut au-dessus des vagues. Le deuxième cette semaine.

      — C'est presque la fin de l'été, songea Sawi. Je parie qu'ils veulent faire un dernier voyage vers le nord.

      Wax haussa les épaules. — Tant qu'ils continuent à apporter ces bonbons, ça m'est égal.

      Sawi rit. Ils laissèrent pendre leurs jambes au-dessus du lointain vide. Leurs doigts se trouvèrent, et ils regardèrent le navire tracer lentement son chemin sur les vagues vers l'anse qui marquait leur foyer.

      Vis s'étendait autour d'eux, collines ondulantes couvertes de couleurs. Des faucons et des vautours plongeaient à leur niveau, tandis que des hululements et des cris lointains signalaient des créatures en conversation. Une brillance persistante, quelque chose que Wax absorba avec une profonde inspiration et un soupir heureux.

      — Tu crois que Pan se demande où on est passés ? dit Wax.

      — Il a le nez dans la terre, répondit Sawi. On devrait aller le secourir ?

      C'était vrai, l'après-midi avançait. Bien que Vis fût amplement magique la nuit, cette magie était mieux vécue dans un endroit plus sûr qu'ici en hauteur. Comme, disons, de retour à la maison. Avec un bon repas chaud et un bain au bord de la mer.

      — Je suppose.

      La riche terre noire se séparait sans résistance, d'épais grains roulant entre les doigts de Pan. Il porta ce qui restait à son nez, prit une lente inspiration. Lut ce que les odeurs lui racontaient.

      La journée avait déjà été bonne, elle allait devenir encore meilleure.

      Au loin, Sawi ou Wax l'appelait, leurs cris joyeux rehaussant l'humeur de Pan. Des rayons de soleil dorés dansaient sur le sol de la forêt, des feuilles géantes et petites bruissaient, et les sacoches chargées de Pan reposaient sur ses jambes alors qu'il s'accroupissait, tendant la main vers sa prochaine cible.

      Sous un tronc tombé, recouvert de mousse, gisait le véritable trésor : des morilles, grosses et duveteuses, parfaites pour n'importe quel repas. Wax et Sawi pouvaient passer tout le temps qu'ils voulaient à sauter dans les branches, Pan aurait un meilleur accueil pour son travail en bas.

      Sans parler de l'ombre, de l'option de marcher pieds nus et de sentir le sol sous ses orteils ?

      Il fit glisser une sacoche, la laissa reposer sur quelques feuilles en décomposition à côté de lui pendant que Pan se mettait au travail. Couper les morilles était plus facile avec le couteau Foti, une simple lame grise, attachée à sa taille. Chaque coupe libérait un autre champignon beige, chaque lancer s'ajoutait à la récolte.

      La trouvaille était si bonne que Pan n'entendit même pas le changement autour de lui. Les voix animales s'élevant et mourant rapidement dans le silence. Un craquement sur le sol de la forêt derrière lui. Le souffle doux de quelque chose de nouveau qui approchait.

      Pan entendit parfaitement bien le sifflement crachant. Il pivota, tombant de sa position accroupie pour atterrir les fesses les premières dans la terre, le couteau brandi en une faible menace. Les morilles se répandirent de la sacoche renversée.

      Un hanoko, à la fourrure jaune sable, avec des lignes sombres entre l'or, et bavant de ses deux langues fourchues, gronda alors que quelqu'un d'autre ruinait son embuscade. La bête à fourrure à six pattes se dressa sur ses pattes arrière, sa haute perspective lui donnant quatre coups de griffes sur le bâton de bambou rigide qui le frappait. Les yeux de Pan suivirent le bâton jusqu'à son manieur, bien qu'il aurait dû deviner.

      Couverte d'encre bleue et or, Bliss écarta les griffes avant de piquer le hanoko dans la poitrine. Pas un coup mortel, pas même une blessure, juste un avertissement. Le hanoko, les yeux verts dans les fentes les plus étroites que Pan ait jamais vues, émit un autre sifflement méchant et crachant — une douche que Bliss voudrait probablement laver — et s'enfuit, ses deux queues fouettant à travers les broussailles.

      Bliss suivit la fuite de la créature pendant quelques secondes tandis que Pan rechargeait sa sacoche. Les hanokos pouvaient revenir, faire croire à leur proie qu'elle avait gagné pour frapper ensuite d'un nouvel endroit. Celui-ci, cependant ?

      — Je pense que tu lui as fait une belle frayeur, dit Pan. Il n'attaquera plus.

      Bliss lui adressa un froncement de sourcils, libérant une main du bâton pour s'exprimer dans un langage que peu connaissaient, à l'exception de Wax, sa famille et quelques amis.

      — Tu ne peux pas savoir ça.

      — Non, en effet, répondit Pan, mais je peux deviner. Rien ne veut se prendre un coup de ton bâton à moins d'être désespéré, et il y a trop de choses plus faciles à manger dans le coin.

      — Comme toi ?

      — Apparemment. Pan se leva et ajusta ses sacoches sur son épaule. Je suis reconnaissant, mais que fais-tu ici ?

      — Mon frère m'a demandé de garder un œil sur toi parce qu'il allait être occupé.

      Pan plissa les yeux en observant la jeune fille, essayant de déceler un signe révélateur dans son expression impassible.

      — Tu t'améliores. Je ne sais pas si tu mens ou non.

      Le visage de Bliss s'illumina, sa main s'agita plus rapidement, trop vite pour que Pan puisse suivre, et elle dut répéter ses gestes.

      — Vraiment ? Je me suis entraînée !

      Pan rit. — Alors entraîne-toi à tenir jusqu'au bout la prochaine fois. Ça ne sert à rien si tu abandonnes le mensonge à mi-chemin. Pan fit un signe de tête derrière elle, à travers les bois en direction de la maison. Allez, les sacs sont pleins et j'ai faim.

      Bliss regarda maintenant derrière lui, mais dans la direction opposée. Pan suivit son regard, ne voyant aucun signe de Wax et Sawi.

      — Ne t'inquiète pas pour eux, dit Pan. À mon avis, ils rentreront à la maison sans jamais toucher le sol.

      — Ils partent souvent seuls, signa Bliss, mais elle emboîta le pas à Pan.

      — Parce qu'ils savent tous les deux ce qui s'en vient.

      — Est-ce vraiment si important ? Sawi ne part pas, n'est-ce pas ?

      — Le changement reste le changement, répondit Pan. Pour l'instant, les choses vont bien. Demain ? Qui peut le dire ?
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      Les marchands disaient que le foyer de Wax était l'endroit le plus beau du monde. Nichée dans une baie entourée de collines boisées et escarpées, Kitaye tirait parti de son paysage. Des quais huilés s'avançaient dans des eaux turquoise, de petites vagues léchant une plage de sable blanc et doux. Des passerelles traversaient les dunes, menant à des ateliers couverts de chaume et de palmes, des marchés, des restaurants et tout ce qu'une personne pourrait désirer. Des échelles, de corde et de bois, pendaient des immenses arbres, invitant les regards curieux à scruter le ciel pour découvrir une seconde ville entière nichée dans les branches au-dessus.

      La famille de Wax, comme tous les natifs de Kitaye, vivait parmi les feuilles. À l'abri des prédateurs, tant naturels qu'humains. Bien que Wax n'ait jamais vu de raid de Kance ou de Rana de sa vie, les histoires racontaient que les pillards qui débarquaient ne trouvaient que des coquilles vides et une pluie de flèches.

      Après une ou deux expériences de ce genre, les envahisseurs avaient trouvé des cibles plus faciles.

      — Comme toi, dit Wax en se laissant glisser le long d'un palmier écaillé pour atterrir à côté de Pan et Bliss. Sawi était partie devant, la fin d'après-midi l'appelant vers des obligations auxquelles Wax refusait de penser.

      — Comme moi quoi ? demanda Pan, sans s'arrêter de marcher, ses sacoches chargées se balançant tandis qu'il enjambait des bâtons, écrasait des feuilles et traversait des flaques boueuses.

      — Bliss a dit que tu allais finir dans l'estomac d'un hanoko, dit Wax en se précipitant devant Pan et levant les mains comme des griffes. Encore perdu dans tes pensées ?

      Pan lança un regard à Bliss qui la déclarait traîtresse, elle se contenta de sourire. Alors Pan brandit ses trouvailles.

      — C'était un bon endroit, dit Pan, puis il remarqua l'absence de sacoche de Wax. Sawi a encore pris la tienne ?

      — Je la lui ai offerte en cadeau, répondit Wax en marchant à reculons. Il dansait en se déplaçant, sentant les contours sous ses pieds nus — les chaussures d'escalade étaient restées au pied de l'arbre — et esquivant bâtons et pierres sans regarder. J'essaie d'être gentil, tu vois ?

      Bliss fit tourner ses doigts. Pan rit :

      — Tu as définitivement perdu la course.

      Les taquineries allèrent bon train tandis que le trio s'approchait de Kitaye, la distance se mesurant plus aux épices qui parfumaient l'air qu'aux mètres parcourus. Lorsqu'ils atteignirent les abords de la ville, tous les trois pouvaient entendre leurs propres estomacs gronder, un bruit que même les flûtes de bambou creuses et les tambours de noix de coco ne pouvaient couvrir.

      L'épaisseur des arbres rendait l'apparition de la ville soudaine, passant en un pas ou deux d'une errance isolée à une agitation surpeuplée. Wax hésita au dernier pas, encore enfoui dans les fougères et les insectes bourdonnants, tandis que Pan et Bliss continuaient d'avancer. Il faudrait maintenant des heures avant qu'il puisse quitter la ville pour retourner à la transe de la jungle, des heures qui ne passeraient jamais assez vite.

      — Tu viens ? demanda Bliss, jetant un coup d'œil dans sa direction. Son bâton de bambou n'avait plus l'air si ridicule sur son dos. Quand avait-elle tant grandi ? Ou bien as-tu peur ?

      — Peur ? renifla Wax en franchissant le pas. Peur de quoi ?

      — D'à quel point je suis plus cool que toi, signa Bliss. Elle se redressa, s'étira, exhibant le nouveau tatouage sur son bras droit.

      — Quand est-ce que c'est arrivé ? Wax saisit le bras de sa sœur pour y regarder de plus près. Tu es trop jeune.

      Un cercle décentré couvrait son omoplate, avec des épines pointant vers l'intérieur le long du bord. Une fleur de sana était au centre, ses pétales violets étant la seule couleur dans l'encre par ailleurs noire.

      — Ce n'est pas une question d'âge, signa Bliss en retirant son bras. C'est une question de compétence.

      Wax essaya de voir Bliss, frappée par la lumière descendante sur son côté droit, comme la défenseure que ce tatouage proclamait. Wax n'en avait pas sur son épaule, comme la plupart des habitants de la ville. Un tel insigne vous plaçait en première ligne si Kitaye ou ses habitants avaient besoin de vous. Pour une catastrophe, comme un incendie, un prédateur, ou quelqu'un perdu dans les bois.

      Malgré tout cela, Wax n'arrivait pas à le voir. Bliss ressemblait toujours à ce qu'elle avait toujours été, une fille farfelue avec un swing puissant. Et pourtant, il perçut une nuance différente dans son regard vers lui, quelque chose qu'il reconnaissait.

      Une nuance que tout aîné reconnaîtrait.

      — Hé, c'est cool, dit Wax. Félicitations, petite fleur. Je suis fier de toi.

      Pour une fois, Bliss ne tiqua pas à son ancien surnom.

      — Jaloux ?

      — Pas du tout. Pendant que tu regarderas Pan cueillir des champignons, je serai en train de me balancer là-haut. Tu peux garder l'encre. Je garde les arbres.

      Pan n'entendit pas la pique, l'homme étant déjà parti vers le marché de la ville. Il échangerait tous ces champignons contre un meilleur dîner, un petit-déjeuner, et peut-être quelque autre babiole. N'ayant rien à échanger eux-mêmes, Wax et Bliss ne se donnèrent pas la peine d'aller vers les boutiques du rivage, se dirigeant plutôt directement vers les feux de cuisine.

      Kitaye s'étendait autour de toute la crique, les quartiers séparés par des bosquets. Dans ces bosquets, au sol de la forêt, des zones dégagées servaient de lieux pour les repas, les jeux et les rassemblements. Du lever au coucher du soleil, Wax pouvait y trouver un en-cas, pouvait y trouver des gens qu'il connaissait depuis son premier souffle, attendant de lui demander ce qu'il avait vu ce jour-là, ce qu'il avait trouvé là-bas.

      Si on demandait à son père, l'aîné de Wax décrirait l'époque où Kitaye se vidait, tout le monde se précipitant dans la forêt ou s'embarquant sur les énormes bateaux en feuilles en forme de coupe pour aller pêcher en mer. À la fin de la journée, la ville s'animait avec les retours, tout le monde partageant l'abondance, un festin communal nocturne.

      Wax pouvait voir des bribes de ce passé maintenant, alors que Bliss et lui passaient devant des ateliers plus profonds, des jardins, des huttes de stockage jusqu'à leur propre clairière. Les cueilleurs de son quartier déposaient leurs trouvailles sur une vaste table au centre, où d'autres viendraient, prendraient ce dont ils avaient besoin et retourneraient à leurs feux couvants pour faire rôtir les trésors pour le dîner. Les repas sentaient bon, la table débordait de fruits, de noix de coco, de poissons suspendus, de piments et plus encore. Une bonne journée.

      — Une triste image, grommela le père de Wax tandis que ses enfants le rejoignaient à la table. L'homme au dos voûté fouillait parmi les fruits du dragon effilés rose-violet, en glissant quelques-uns dans sa sacoche. Vous avez de la chance de ne pas connaître le passé.

      — Bonjour à toi aussi, papa, dit Wax, son père lui jetant un coup d'œil en réponse, cherchant la bourse de Wax sans la trouver. Je l'ai donnée à Sawi aujourd'hui. Comme cadeau.

      — Tu as encore perdu la course, soupira son père en secouant la tête. Tu ne peux pas continuer à faire ce pari si tu ne gagnes jamais, Tywinax.

      Wax fronça les sourcils à l'évocation de son nom formel par son père. L'homme avait le double de la corpulence de son fils, une progression en accord avec son passage des courses dans la jungle au rôle de chef cuisinier. De nouveaux tatouages recouvraient les anciens, complétant les boucles sur le dos de son père avec des fioritures jaunes marquant le changement de profession. Les propres marques de Wax restaient ouvertes, attendant que son avenir arrive.

      — Ne fais pas comme si tu n'avais pas fait la même chose, répliqua Wax, glissant la main pour attraper un poivron doux.

      — Oui, mais moi, j'ai gagné.

      Bliss arborait le plus grand des sourires quand Wax se retourna, son trophée de poivron à la main.

      "Ris maintenant", signa Wax. "Ce sera ton tour ensuite."

      "Pourquoi ?" répondit Bliss du tac au tac. "Je suis parfaite, tu te souviens ?"

      "Jusqu'à ce qu'il voie ce tatouage, tu veux dire."

      Bliss plissa les yeux, mais elle n'ajusta pas son bâton. Quand ils étaient entrés dans le cercle de cuisine, Bliss avait déplacé la bandoulière qui tenait le bâton de bambou en place pour couvrir l'encre fraîche. Quelqu'un finirait par le dire à leur père, mais pas tout de suite.

      Et, peu importe à quel point il pourrait le vouloir, ce quelqu'un ne serait pas Wax.

      — Allez chercher votre mère, dit leur père, un grand bol tressé maintenant chargé dans ses mains énormes. Elle ne voudra pas manquer le repas.

      Wax et Bliss n'avaient pas besoin de demander où était leur mère. Avec l'arrivée du navire Foti, elle, ainsi que les autres commerçants de Kitaye, serait au bord de l'eau à la recherche d'une affaire.

      Si les cercles de cuisine étaient répartis par quartier, le marché en bord de mer était divisé par compétence. Si vous connaissiez suffisamment bien quelque chose pour le vendre, vous gagniez une place le long du rivage. Chaque fois que de nouveaux navires passaient, et il en venait presque tous les jours, les charmeurs de Kitaye affluaient vers leurs emplacements pour vanter les trésors de Vis.

      S'étendant à droite et à gauche de l'entrée centrale de Wax, le marché suivait l'anse dans sa courbe. De grands poteaux indicateurs avec des drapeaux peints flottants délimitaient diverses marchandises, avec les aliments et les plantes à droite et les produits artisanaux à gauche. Chaque stand, en bois et en palmes tressées, comportait un comptoir d'exposition et des étagères murales. Chacun, aussi, avait un maître et des apprentis.

      La mère de Wax tenait un stand de champignons sur la droite, un étroit étal entre des vendeurs de mangues et d'ananas plus populaires. Pan avait devancé ses amis, déchargeant déjà les morilles de sa sacoche lorsque Wax et Bliss s'approchèrent de l'avant.

      La mère de Wax, fraîchement repeinte ce matin avec des motifs orange signalant son rang — maître — et son rôle — commerçante — captivait l'attention d'un Foti maigrichon. L'homme filiforme à la barbe en broussaille retournait une vesse-de-loup dans ses mains, sifflant devant sa taille.

      — Elle se transportera en caisse, dit la mère de Wax alors que son fils s'approchait. Nous en avons plusieurs autres, si vous voulez faire un lot ?

      Le Foti hocha la tête. — Je les prendrai si vous les avez. Il leva les yeux, semblant remarquer Pan pour la première fois. Vous avez des shrives là-dedans ?

      Wax jeta un coup d'œil à Pan. Pas moyen qu'il en ait trouvé aujourd'hui. Pan aurait fanfaronné tout le chemin du retour s'il en avait eu.

      — Pas de chance, répondit Pan. Je ne suis pas allé assez profond.

      — Demain, alors ? demanda le Foti. J'en ai vraiment besoin d'un. Ou autant que vous pourrez en avoir.

      — Ce n'est pas un voyage rapide d'aller aussi profond, dit la mère de Wax, affichant un sourire triste. Nous devrions nous préparer, et il n'y a pas d'expédition...

      — Je peux bien payer, interrompit l'homme Foti. Assez pour que ça en vaille la peine.

      La mère de Wax soupira tandis que l'homme Foti la submergeait de ses paroles.

      — Je dis que j'ai de meilleures choses. Du vrai matériel Foti qui changerait vos vies. Personne ne vous donnera ce que j'ai pour vos bananes ou vos paniers. Procurez-moi ces shrives, et tout sera à vous.

      — Avoir quoi ? demanda Wax.

      L'homme Foti adressa à Wax un sourire mauvais, passa la main par-dessus son épaule et tira sur l'arme gainée dans son dos. Tout le monde sur Vis savait ce qu'était une épée, tout le monde savait que ces choses n'étaient pas nécessaires. Aucun chasseur n'avait besoin d'une épée quand il y avait des lances, des arcs et des flèches.

      Les armes de guerre, comme disait le père de Wax, ne servaient qu'à apporter la guerre à ceux qui les maniaient.

      Mais il était difficile de nier la perfection de la coupe argentée sur le métal bleu saphir lorsque l'homme Foti dégaina la lame, alors qu'elle captait le coucher de soleil et retenait le feu.

      — Apporte-moi trois shrives et la lame est à toi, dit le Foti. Apporte-m'en cinq et je te donnerai le couteau qui va avec.

      — Le couteau ? Wax plissa le nez. Pourquoi un couteau ?

      Plus vite que Wax n'aurait pu saisir une feuille, le Foti porta la main à sa taille et sortit une lame plus petite aux nuances bleues, de la longueur de son avant-bras. Tenant la plus grande épée devant lui, l'homme Foti frappa en avant avec la lame plus petite, droit vers l'estomac de Wax.

      — Bloque avec l'une, éventre avec l'autre. Une façon rapide de mettre fin à un combat, dit l'homme Foti en gardant son sourire. D'après ce que j'ai vu, cette paire ferait de toi le roi de l'île.

      — Cinq shrives ? dit Wax, ignorant le froncement de sourcils de sa mère et les regards perplexes de Pan et Bliss. Deux jours ?

      — Deux jours. Le Foti rangea ses armes, cracha dans sa paume et la tendit vers Wax. Marché conclu.

      Wax imita le crachat et frappa sa paume contre celle qui lui était offerte. Le Foti ricana, prit les vesses-de-loup empaquetées de la mère de Wax et fouilla dans son sac en bandoulière. Il en sortit une poêle en fonte neuve et la posa sur le comptoir.

      — Comme convenu, dit l'homme Foti.

      — Comme convenu, répondit la mère de Wax, bien que son charme eût disparu, ne laissant que de la glace dans son sillage.

      — Dans deux crépuscules, l'ami, dit l'homme Foti en faisant un signe de tête à Wax avant de repartir vers son navire.

      Wax regarda l'homme marcher quelques pas en direction du centre de la crique, où se trouvaient les principaux quais. Les seuls capables d'accueillir un navire de cette taille, ces quais grouillaient maintenant d'activité alors que le commerce battait son plein.

      La mère de Wax ne serait pas la seule à être en retard pour le dîner ce soir.
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      Si les journées à Kitaye bourdonnaient, les nuits, elles, chantaient. Wax laissait pendre ses jambes de la cabane familiale perchée dans les arbres et observait les vagues roses éclairées par la lune, visibles à travers les branches pendantes, les plateformes de corde et autres structures similaires. Sichi brillait intensément ce soir-là. Dans sa main droite, Wax faisait tourner un roseau entre ses doigts, d'avant en arrière. Normalement, à cette heure-ci, il aurait retrouvé Sawi pour une course le long de la plage, peut-être pour grignoter quelque chose dans la canopée. Normalement...

      — Tiens, regardez qui est encore là, dit une version plus musclée et plus rude de Wax, bien que Quik dirait probablement que Wax était la copie plus maigrichonne et plus loufoque de lui-même. Des brassards rouges et une plume écarlate prélevée sur une proie indiquaient le rôle de Quik. Une chaîne tressée pendait à son cou, terminée par un disque en bois gravé du signe griffu du chasseur. Quand est-ce la dernière fois que tu as passé une nuit à la maison, frangin ?

      — Je ne m'en souviens pas.

      Quik glissa ses jambes hors de la plateforme, les laissant pendre. Le frère avait quelques années de plus que Wax, ce qui se voyait aux cercles rouges et noirs achevés sur les bras de Quik. Quelques cicatrices aussi, vestiges de chasses qui avaient mal tourné.

      — Je dirais que c'est un signe que tu es trop souvent parti, mais je sais que tu ne le prendras pas comme ça, dit Quik.

      — Comment le prendrais-je ?

      — Que j'essaie de te lier à cette famille. La responsabilité et tous ces mots que tu traites comme des malédictions.

      — Je croyais que c'était ton boulot ? La famille ?

      Quik baissa les yeux sur ses mains. Pas de roseau qui tournait là, juste des doigts plats sur les cuisses. Ils portaient tous deux des tissages fins pour dormir, sans décorations, sans outils. Pas d'aventures prévues.

      — Tu as vu ce que Bliss a fait ? demanda Quik.

      — Elle suit ton exemple. Wax évitait de regarder dans la direction de Quik. Les arbres offraient un paysage plus agréable que le regard scrutateur de son frère. Elle est douée avec ce bâton.

      — C'est vrai. Kitaye a de la chance de l'avoir. Quik prit une profonde inspiration, signe qu'il allait se lancer dans un discours. On aurait de la chance de t'avoir aussi, si tu prenais ça au sérieux.

      — C'est-à-dire ?

      — Maman m'a parlé de ton accord avec ce Foti. Tu vas chasser des shrives ? Seulement deux jours ?

      — Je suis assez rapide pour y arriver, dit Wax en haussant les épaules. Il offre une vraie épée, Quik. Je l'ai vue.

      Quik ricana.

      — La seule chose que tu ferais avec une lame, c'est te couper toi-même.

      — Ou couper le prochain hanoko qui s'approche de Pan, rétorqua Wax en pointant au-delà des arbres, là où le navire Foti projetait son ombre. Tu vois à quel point ils grandissent ? Combien de nouvelles choses il y a sur chacun de ceux qui viennent ici ? Nous offrons toujours la même chose. Rien ne change pour nous.

      — Tu veux dire ?

      — Je veux dire que papa et maman parlent de l'époque où on se faisait piller jusqu'à ce qu'on construise les maisons dans les arbres. Les Foti, les Kance, les Rana. Ils deviennent plus forts, nous restons les mêmes.

      Quik sourit, attirant le regard de Wax. Le visage de son frère exprimait de l'amusement, une légère moquerie.

      — Et ta seule épée va changer tout ça ? demanda Quik.

      — Ce sera un début. Ça convaincra la ville de...

      — C'est à propos de Sawi, n'est-ce pas ?

      Wax cligna des yeux.

      — Quoi ?

      — Elle va bientôt être marquée, et toi tu ne le seras pas avant au moins un an. Alors que va faire le pauvre Wax pour être à la hauteur ?

      — Ce n'est pas... Wax s'arrêta et soupira. Qu'est-ce que tu en sais, d'abord ? Tu n'as jamais eu personne. Tu passes tout ton temps avec les chasseurs.

      — Je sais, dit Quik, apparemment abandonnant la bataille avant même qu'elle ne commence. Mais je vais monter sur celui-ci.

      Cet aveu expliquait pourquoi Quik était là en premier lieu. Lui et Wax n'avaient pas vraiment l'habitude des conversations à cœur ouvert. Probablement parce qu'ils gardaient tous les deux leurs journées occupées, se tenant à l'écart l'un de l'autre.

      Néanmoins, l'idée de Quik sautant sur un navire Foti et partant au loin fit rire Wax.

      — Comment vas-tu faire ça ? dit Wax, le visage calme de Quik lui volant un peu de sa gaieté. Son frère semblait sérieux. Ridicule. Tu vas payer ton passage avec ton charme ? Avec ces griffes ?

      — Je suis fort, enthousiaste, et ils n'auront pas à me payer beaucoup, répondit Quik. C'est tout ce qu'il faut.

      — Mais pourquoi ? Pourquoi partir ?

      — Pour la même raison que tu t'enfonces dans la jungle chaque jour. L'aventure. Une chance de trouver quelque chose de nouveau.

      — Ou quelqu'un ?

      Le sourire de Quik s'élargit.

      — C'est un vaste monde là-bas, Wax. Il se pourrait bien qu'il y ait quelqu'un que je cherche sur les autres îles.

      — Je ne peux pas lutter contre ça, alors, dit Wax en posant une main sur l'épaule de son frère. Quand part-elle ?

      — Grâce à ton stratagème avec le shrive, dans quelques jours au moins. Peut-être plus longtemps. Le sourire de Quik s'estompa. La rumeur dit qu'il y a des voiliers Kance qui rôdent. Leur seconde reine veut se faire un nom.

      — Par la piraterie ?

      — Par le pillage. Quik se leva. Si tu comptes vraiment faire cette course, tu ferais mieux de te dépêcher. Plus tard que l'aube et tu ne seras pas de retour à temps.

      — Tu prends toujours soin de moi.

      — Hé, si tu te blesses, je devrais peut-être venir m'occuper de toi.

      — S'il te plaît. Wax se leva à son tour. C'est Bliss qui va diriger tout ça quand tu seras parti.

      Quik ne le nia pas, et les deux frères quittèrent le bord pour retourner à l'intérieur de la cabane à trois pièces, où des hamacs et des moustiquaires pendaient dans les coins. La musique, la danse, les cris occasionnels des humains et des calaos plongèrent rapidement Wax dans ses rêves.

      Le réveil arriva plus vite, accompagné des mêmes cris. Pour certains à Kitaye, la fête ne s'arrêtait jamais, et Wax roula hors de son hamac de corde séchée en se demandant comment ces pauvres gens pouvaient manquer une journée pour la nuit.

      Bliss et Quik partageaient leur chambre, la plus grande des deux, ainsi que les essentiels de la famille. Deux tonneaux de pluie échangeaient leurs places au fur et à mesure qu'ils se remplissaient, et Wax se rafraîchit en puisant dans l'un d'eux avec sa tasse en bois. Ensuite vint une mangue, un peu de viande séchée tirée de deux boîtes le long du seul comptoir de la cabane. Divers tissages et équipements étaient suspendus au-dessus de chacun de leurs hamacs, et Wax saisit sa corde, sa chemise et son short plus épais pour la journée.

      Il se balancerait plus vite avec des vêtements plus légers, mais les shrives n'étaient pas en territoire sûr. Mieux valait quelque chose qui pouvait détourner une griffe ou dévier une épine.

      Après avoir rempli une gourde et glissé plus de fruits et de viande séchée dans une grande sacoche à bandoulière, Wax sortit et sauta sur l'échelle de corde pour descendre. Il garda ses pieds hors des barreaux, laissant ses mains contrôler la descente jusqu'en bas.

      Les fêtards nocturnes de Kitaye se mêlaient maintenant aux autres lève-tôt. Chasseurs, cueilleurs et commerçants retrouvaient leurs amis et se dirigeaient vers les cercles de cuisine. Quelques-uns, comme Wax, partaient vers la forêt. Aucun, cependant, ne se dirigeait vers la lisière ouest, le terrain plus difficile et, après un long trajet, les marais profonds et les grottes où l'on pouvait trouver les shrives.

      L'air agréablement frais se fondait dans un brouillard montant jusqu'aux chevilles alors que Wax se dirigeait vers la périphérie de Kitaye, laissant l'anse derrière lui. La route menant à l'emplacement des shrives n'était pas vraiment une route, mais il l'avait déjà parcourue auparavant, bien que sur plusieurs jours et avec beaucoup plus de gens pour une mission à l'échelle de la ville.

      Une chose amusante, ces missions, quand tout Kitaye se rassemblait pour sélectionner un groupe de novices et d'adultes expérimentés pour partir ensemble et vivre une vraie aventure. Un incontournable il y a cinq ou sept ans, elles avaient presque disparu maintenant à cause des mêmes types de Foti qui proposaient ce marché à Wax.

      Contrairement à celui-ci, la plupart des commerçants des autres îles ne voulaient rien de spécial. Les fruits, les tissages, les herbes et les outils artisanaux faisaient la richesse de Kitaye, alors pourquoi risquer des voyages plus longs et plus importants ?

      D'après ce que Wax avait entendu, Mottilan, la seule autre ville de l'île, sur la côte est de Vis, avait adopté la même attitude. La majeure partie de l'île était laissée à elle-même, faisant ce que la nature voulait, ses secrets restant cachés. Du moins, jusqu'à ce que Wax décide d'aller les chercher.

      — Tu le fais vraiment, hein ? lança Pan, tirant Wax de sa rêverie d'explorateur. Son ami, pour une fois portant sa propre corde avec ses sacoches à champignons, s'appuyait contre un arbre à la droite de Wax. Bliss pensait que tu le ferais.

      — Qu'est-ce que tu fais ici ?

      — Qu'est-ce que ça a l'air ? répondit Pan, en montrant deux sacoches. Comme Wax, il portait un épais tissage émeraude. Chaussures d'escalade déjà aux pieds. Tu veux avoir des shrives, moi aussi.

      Wax regarda la corde autour de la taille de Pan.

      — Tu n'es pas assez rapide.

      — Ne lui dites pas qu'il n'est pas rapide, dit Sawi, ramenant le regard perplexe de Wax vers la ville pour voir sa petite amie qui approchait. À côté d'elle, une corde d'escalade également autour de la taille et l'air très satisfaite, se trouvait Bliss. — On s'entraide et on y arrivera et on reviendra à temps et voilà, facile.

      Pendant un bref instant, Wax voulut protester, et il écarta les bras dans ce but, mais avant qu'un seul mot ne quitte sa bouche, Wax lut les expressions. Pan, Sawi et Bliss arboraient tous des sourires qui ne toléraient aucun refus. Ils avaient le bon équipement, des sacoches et des gourdes remplies et prêtes. La journée était jeune et parfaite pour l'aventure.

      « Je te mets au défi de dire que ça pourrait être dangereux », signa Bliss.

      Wax secoua la tête et sourit. — Je n'avais pas prévu d'être baby-sitter aujourd'hui, mais bon. Vous voulez tous aller chercher des shrives, alors allons-y.

      L'ascension commença quelques bosquets après la fin de Kitaye. L'arbre, marqué d'une corde teinte en rouge à sa base, s'étirait du sol à la canopée. Des marches taillées dans le tronc massif rendaient l'escalade facile, Wax prenant la tête. Les chaussures adhéraient bien au bois, ses mains avaient plus de mal avec la rosée matinale, mais c'est pour cela que Wax passait en premier : ses gros doigts balayaient l'humidité, dégageant le chemin pour les autres. Sawi fermait la marche, prête à saisir une corde si le propriétaire tombait.

      Juste sous les plus hautes feuilles, Wax s'arrêta à une branche majeure orientée vers l'ouest. À cette hauteur, les options abondaient, mais se balancer avec vitesse signifiait choisir un parcours qui maintiendrait l'élan. Des chutes le long de frondes ou de fleurs géantes lui donneraient de la vitesse, tandis que des lianes relâchées au bon moment enverraient Wax en fusée vers le haut pour regagner l'altitude perdue. L'instinct ferait le reste.

      — Premier arrêt, dit Wax, les trois autres attendant à mi-chemin derrière lui, c'est le Perchoir de Ying. Tout le monde connaît le chemin ?

      — J'y suis allé cent fois, dit Pan.

      — Mieux que toi, ajouta Sawi.

      Un regard en bas surprit un hochement de tête de Bliss. Très bien, alors. Il était temps de sauter.

      Wax choisit son itinéraire avant de faire un pas. Il laissa sa corde enroulée autour de sa taille, vérifia deux fois que sa sacoche remplie de mangues et sa gourde étaient bien attachées et serrées contre son dos. Tout était bon.

      Un pas, puis une poussée en avant, chaque pied placé juste devant le précédent. La branche ne vacilla pas jusqu'à ce que Wax atteigne son extrémité qui s'amincissait, une longue chute en dessous de lui. Avec la longueur d'une enjambée restant sur la branche, Wax planta son pied droit et bondit.

      Le vent frappa son visage, l'air humide traversa son tissage, mais les mains de Wax trouvèrent la liane à fleurs blanches qui s'enroulait bas dans les airs. Ses mains glissèrent le long de la tige verte, dispersant des pétales tandis que le serpent relâchait sa prise sur la canopée. Relâchait, mais ne lâchait pas.

      La liane s'accrocha et Wax s'élança en avant, le chemin devant lui bloqué par des frondes géantes à feuilles fendues. Les énormes fougères remplissaient les espaces entre les arbres, offrant une bonne couverture aux chasseurs en dessous et de douces glissades pour les balanceurs au-dessus. Alors que Wax se balançait vers le haut, il lâcha la liane, libérant ses jambes dans le vide. Il vola presque latéralement, la liane qu'il tenait revenant en arrière pour que Pan s'en saisisse.

      Wax atterrit sur la fronde sur son dos, rebondissant sur le côté droit de la feuille pour se coincer dans la tige centrale. Basculant en avant tout en glissant, Wax se redressa d'un glissement arrière pour se retrouver en déséquilibre avant. Ramassant ses jambes, Wax sauta au moment où la tige devint presque verticale, conservant son élan et bondissant par-dessus le centre plongeant de la fougère.

      Heurtant la fronde opposée en courant, Wax tomba en avant, grimpant avec ses chaussures et ses mains, essayant de garder autant de vitesse que possible. Un seul faux pas ici et Wax glisserait tout en bas. Pas fatal, mais ça ralentirait le voyage.

      Et Sawi ne le laisserait jamais l'oublier.

      La fougère avait cependant de la force dans ses grandes feuilles émeraude, et elles supportèrent la forme tiraillante et donnant des coups de pied de Wax jusqu'à ce qu'il approche de la pointe de la fronde. Une autre liane attendait, celle-ci déjà détachée et pendante depuis le passage d'un précédent balanceur.

      Risquant un coup d'œil, Wax aperçut la silhouette de Pan glissant le long de la première fronde. Derrière lui, bien plus loin, Bliss prenait son élan pour sauter sur la liane. Sawi grimpait sur la branche derrière elle.

      Wax poussa le premier cri de la journée, sa voix résonnant à travers la jungle.

      Comment Quik pouvait-il vouloir quitter tout ça ?
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